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ENCORE  QUATRE  CRIS, 

ou 

SERMON  D'UN  PATRIOTE, 

A  prononcer  par   M.  tAbbi  i7. . . .   dans   la. 
Chaire  de  quelque  Dijlricl* 


AVERTISSEMENT. 

ES  Le&eurs  voudront  bien  exeufer  le  ton 
quelquefois  dogmatique  &  magiflral  'du  Prédi- 
cateur, 6c  la  févérité  de  quelques-uns  de  fe$ 
reproches,  en  fongeant  que  c'eft  ici  un  Sermon,  & 
que  dans  la  chaire  de  vérité,  on  doit  dire  fans 
aucun  ménagement  les  vérités  Jes  plus  dures. 

Â  la  Nation. 

Mes  Concitoyens,  n'aurôns-nôus  donc  jamali 
que  ie  courage  du  moment  qui  n'ert.  rien ,  s'il 
n'eM:  foutenu  par  la  confiance  ?  ne  nous  laverons* 
nous  jamais  du  reproche  qu'on  nous  a  toujours 
fait  fï  juftement,  de  facriiier  tous  les  intérêts  à 
Tégoïfme  &  à  la  vanité  ? 

Nous  nous  livrons  à  la  difeorde  ,  les  plus 
légers  fujets  nous  divifent/  unejeunefle  indocile 
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feutre  le  joug  faîutaire  de  îa  fubordination  , 
^qu'un  gaemet  dont  les  talents,  l'humanité  & 
L  -vertu  doivent  infpirer,  une  confiance  fans 
bor.rjs  J  que  le  fondateur  de  la  liberté  Améri- 
caine qui  n'a  point  dédaigné  de  nous  commander 
pour  nous  fâliVér  ,  veut  lui  impofer. 

Des  Bourgeois ,  auxquels  le  danger  une  fois 
p-uïé  ,  il  ne  refle  plus  que  l'orgueil  de  la  ri 4 
oheffe  &  l'entêtement  de' l'ignorance,  parlent 
pour  briller,  quand  II  faudroit  agir,  &  nefçavent 
plus  qu'oppofer  de  vaines  difficultés  ,  quand  un 
Héros  patriote  les  appelle  fous  les  étendards  de  ! 
la  liberté. 

Quoi  !  parce  que  nous  avons  pris  une  forterefîe 
mai  défendue  \  parce  qu'une  Providence  qui 
vc.lloit  fur  non  s  ,  a  écarté  Je  nos  têtes  les  plu* 
affreux  périls,  nous  croyons-nous  donc  pour 
jamais  à  l'abri  des.  complots  des  Ariflocrates  ? 
les  cent  têtes  de  cette  hydre  hideufe  font-elles 
àonc  toutes  abattues  ?  Non  ,  non  ,  remuez 
rbe  ,  .&  vous  entendrez  encore  ferler  Iqs  fer- 
pents  qui  s'y  font  cachés. 

Les  Âriftacrates  n'ont-ils  donc  plus  leur  or  J 

,  leur  puiiTance ,  leurs  privilèges  à 

3  La  barrière  pofée  entr'eux  &  nous 

rirueil&  la  haine  enracinée  avec  les  fîecles 

léraïus  préjugés,  eft-elle  briféef 
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Croyez-vous  donc  qu'ils  puifîcnt  jamais  voit 
d'un  œil  tranquille  s'achever  le  grand  œuvra 
de  la  conftitution  ,  s'opérer  la  régénération  de 
la  Patrie? 

Quoi!  vous  vous  divifez ,  comme  s'il  n'y  avoir 
pîiis  rien  à  faire  ?  6c  à  peine  i  édifice  du  bonheur 
général  efl>il  commencé  ? 

Le  défefpoir  de  la  mife're ,  la  frénéfie  de  la 
fcélérateffe  ,  la  perfidie  de  la  lâcheté  ,  for  & 
les  rufes  de  nos  oppreifeurs ,  la  fougue  5c  Pin- 
confiance  de  notre  caractère  ne  font-ils  pas  des 
ennemis  contre  lefqueîs  il  faut  toujours  veiller  t 

Ne  craignez-vous  donc  plus  tous  ces  fcélérats 
accoutumés  au  crime  dès  leur  enfance ,  que 
l'Ariîtccratie  a  plongés  dans  âçs  cachots  pour 
les  déchaîner  contre  vous  au  premier  moment? 

Les  gémilTements  de  ces  malheureufes  vic- 
times que  la  rsge  du  defpoufme  parlementaire 
vient  d'immoler  à  Vefoul ,  de  la  manière  la  plus 
atroce  ,  ne  font-ils  pas  venus  jjil  qu'à  voi  s  ? 

Voyez-vous  de  quoi  l'exécrable  Ariftocratie 
pouiTée  à  bout  peut  être  capable  ? 

Oui  ,vous  portez  dans  votre  fein  des  traîtres 
qui  peuvent  à  chaque  moment  vous  égorger. 

Veillons  donc  contre  nos  ennemis ,  veillons 
fansceffe  fur  nous-mêmes  avec  la  pîusinfatigable 
a&ivité;  fongeons  qu'un  moment  de  difcord* 
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pu   d'aveuglement  peut   nous-  replonger  dans 
l'attyçoe  dont  nous  fommes  à  peine  fortis. 

Â  des  i7]aux  indants  &  terribles,  il  faut  de 
prompts  remèdes  ;  &  dans  le  moment  de  la  plus 
grande  anarchie , .  vous  n'ayez  de  reflource  qu'en 
vos  Repréfentants-,  dont  le  devoir  eft  de  la  faire 
ceffe.r.  C'efl  entre  les  mains  de  ce  Sénat  augufle , 
que ,  dans  i'abfence  de  toutes  les  Loix ,  dans  la 
confufion  de  tous  les  pouvoirs,  ils  fe  trouvent 
tous  réunis. 

On  nous  rappellera  peut-être  à  la  conflit  ution, 
comme  au  feul  remède  à  tant  de  maux ,  &  j'ai 
crié  auJÏÏ  que  la  conftitution  pofant  les  bafes  de 
Tordre  général,  pouvoir  feule  difîîper  l'anarchie. 

Mais  des  furieux  9  des  Citoyens  défunis 
entr'eux,  qui  ne  s'occupent  que  defe  quereller  , 
ccouteront-ils  des  paroles  de  paix  &  de  liberté? 

Eii-çe  quand  l'incendie  dévore  un  édifice, 
eue  l'çn pofe fur  fes  décombres  encore  fumants, 
les  fondements  de  celui  qui  doit  le  remplacer? 

Commençons  par  éteindre  les  feux  de  la  dis- 
corde ,  par-tout  où  ils  brûlent  encore  pour  pré- 
parer les  cœurs  à  goûter  les  charmes  de  l'ordre 
&  de  la  tranquillité.      .  - 

La  voix  de  la  fagefTe  ne  fe  fera  point  jour  au 
travers  des  difputes ,  des  diflentions  ,  du  tu- 
multe â.Q$  armes.    - 


Il  faut  que  tous  les  efprlts  forent  calme;?, 
ceux  des  Légiflateurs  pour  méditer  murérftéht, 
prononcer  fûremcnt  leurs  oracles  ,  ceux  des 
Citoyens  pour  les_  entendre  &  en  ptàûtèr, 

Rien  ne  feroit  plus  funefle  aux  fages  qui  doi- 
vent combiner  avec  toute  la  lenteur  de  la  ré- 
flexion les  éléments  de  notre  féiiciré  ,  afteoir  fur 
des  bafes  folidement  pofées  notre  légiflauon 
&  notre  liberté,  que  le  trouble  involontaire  de 
remprefTement ,  ou  de  la  crainte. 

Rien  ne  doit  fufpendre  les  travaux  du  Comité 
de  la  conftitution  ;  mais  rien  non  plus  ne  doie 
les  précipiter. 

Une  bonne  conftitution  e(t  l'ouvrage  da 
temps  ,  &  le  fruit  de  la  concorde  ;  elle  ne  fçau- 
roit  donc  la  faire  naître  >  elle  ne  peut  que  Faf- 
furer. 

Pendant  que  les  Elus  d'entre  rAffemblée  Na- 
tionale rriûrîffent  leurs  travaux  en  filence  ,  c'eft, 
à  l'AiTembiée -Nationale  elle-même  à  rétablir 
par-tout  le  calme  pour  que  fes  travaux  paillent: 
fru&ifier ,  à  difpofer  les  efprits  à  recevoir  les 
paroles  de  la  paix  <Sc  de  la  vérité. 

Voilà  l'objet  qui  doit  fans  ceïïc  occuper  ceux 
de  fes  Membres  qui  font  libres  ,  en  atfefcdafife 
la  perfcdion  de  ce  grand  ouvrage  ,  qui  n'e& 
pas  celui  d'un  jour. 
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Et  pourvu  qu'ils  parviennent  au  but  qu'ils 
doivent  fe  propofer  ,  il  n'efl:  aucune  voie  qui  ne 
leur  (bit  ouverte,  aucuns  moyens  qui  foientau- 
defîbus  de  leur  dignité. 

Ce  qui  feroit  vraiment  au  -  défions  de  cette 
dignité ,  ce  feroit  de  négliger  quelque  précau- 
tion qui  pût  ramener  la  règle  6c  la  paix  dans 
quelque  coin  de  leur  Patrie;  ce  feroit  d'em- 
ployer des  moyens  dont  l'inefficacité  ne  ferviroit 
qu'à  diminuer  la  confiance  &  le  refped  des 
Peuples. 

Le  vrai  Patriote  a  déjà  pouffé  dans  la  ferveur 
de  fon  zèle  quatre  cris  ,  que  quelques  hommes 
de  bien  ont  entendus. 

Sa  voix  infatigable  en  va  jetter  de  toutes 
fes  forces  quatre  nouveaux  ,  dont  il  voudroit 
frapper  toutes  les  oreilles ,  qu'il  voudroit  faire 
retentir  dans  tous  les  cœurs. 

Aux  Repréfentants  de  la  Nation. 

Si  je  voyois  deux  furieux,  acharnés  l'un  con- 
tre l'autre,  avec  toute^  la  rage  de  la  haine  , 
me  contenterai-je  de  les  exhorter  à  l'union  8c 
à  la  paix  ?  Ne  me  jetterai-je  pas  plutôt  promp- 
tement  entr'eux  ,  pour  tâcher  de  leur  arra- 
cher leurs  glaives  ï 
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Repréfentants  de  la  Nation',  pardonnez  ce 
Cri  de  la  vérité;  ce  font  des  a&ions  qtâii 
nous  faut  ;  les  mots  font  inutiles ,  les  procla- 
mations ,  les  invitations  ne  ferviront  à  rien  ; 
croyez-en  ce  cri  qui  m'échappe ,  malgré  mon 
refpeâ  pour  votre  augufte  Affernblée ,  ma  dé* 
férence  pour  tout  ce  qui  en  émane ,  l'un  d'en- 
tre vous  Ta  démontré. 

PREMIER    CRI,' 

Organifez  promptement  &  provifoiremene 
les  Municipalités. 

L'ignorance  qui  fe  rengorge  au  milieu  de 
fa  profonde  nullité ,  les  plus  fortes  &  les  plus 
petites  panions  multiplient  par-tout  entre  nous 
les  difficultés.  Les  anciens  Magiftrats,  qu'une 
vénalité  honteufe  qui  doit  pour  jamais  difpa- 
roître,  rendit  autrefois 'déoofiraires  du  pou- 
voir  municipal  ,  voient  avec  regret  échapper 
de  leurs  foibles  mains  leur  impulilance  autorité. 

Des  Electeurs  qui  n'avoiëht  plus  de  miffion* 
n'ont  pas  eu  honte  de  tenter  une  ufurparion 
odieufe5  quand  on  repoufle  par-tout ,  quand  on 
leur  avoit  abandonné  à  eux-mêmes ,  dans  un 
moment  de  crife  ,  le  foin  de  repoufer  colles 
de  l'Àriftocratiec 
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Déjà  il  exHloit  entr'eux  &  les  Députés  nom- 
més par  les  Diftri&s ,  pour  former  la  Com- 
mune ,  un  conflit  d'autorité. 

Dans  prefque  tous  ces  Diftricts,  le  temps 
fe  paffe  en  vaines  difputes  ,  en  difcuffions  faf- 
tidieufes;  vingt  projets  fe  forment  \  la  fois, 
vingt  intérêts  oppofés  viennent  à  la  traverfe 
les  uns  des  autres ,  fans  que  Ton  fâche  jamais 
à  quoi  fe  décider. 

Des  Avocats  pérorent  fur  des  mots  des  heures 
entières  ;  la  parole  efl  à  celui  qui  crie  le  plus 
fort  pour  la  demander,  l'ignorance  s'extafie 
devant  le  bavardage ,  &  l'homme  fenfé  qui 
fourit  de  pitié,  fe  tait,  parce  qu'il  défefpere 
de  fe  faire  écouter. 

Je  rougis  tous  les  jours  d'entendre  prêcher 
la  liberté  à  des  hommes  que  dévore  l'envie 
de  briller  &  de  dominer;  qui  pour  excufer 
leur  impudente  opiniâtreté  ,  ont  fans  ceiTe 
à  la  bouche  cette  vieille  fottife  ,  qix  du  choc 
des  opinions  naît  la  lumière  ;  qui  ne  fçâuroient 
faire  taire  un  feul  moment  leur  opinion  de- 
vant la  voix  delà  raifon  &  de  la  néçeffité  :  com- 
ment veut -on  '  il  y  ait  de  l'accord  entre 
nous,  quand  Ji:  ••;•:  ne  penfe  qu*à faire triotû« 
pher  fa  vanité,  quand  chacun  ch^ivK^  à  éta^ 
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"biîr  fon  petit    defpotifme   fur  les    ruines  de 
l'autorité? 

11  faut  donc  une  force  publique ,  pour  ra- 
mener à  la  raifon  des  efprits  naturellement 
droits  ^  qu'égare  la  vanité;  ce  vice  àss  âmes 
foibles,  qui  eft  ,  &  fera  long-temps  encore, 
je  le  crains  bien ,  parmi  nous ,  le  poifon  des 
inflitutions  les  plus  utiles. 

Il  faut  une  force  publique  ,  pour  réprimer 
toutes  les  petites  incartades  de  notre  caraétere 
indépendant  &  emporté ,  pour  rétablir  &  main- 
tenir dans  tout  le  Royaume  ,  &  fur  -  tout 
dans  notre  Ville,  l'ordre  ,  la  fubordination  Sz 
la  tranquillité;  il  faut  une  force  publique 
pour  amener  parmi  nous ,  Peforit  public,  donc 
nous  fommes  encore  (i  fort  éloignés. 

Nous  nous  comparons  déjà  aux  Grecs  6c  aux 
Romains ,  parce  que  nous  nous  fommes  allez 
bien  montrés  dans  un  moment  de  grand  dan- 
ger, parce  que  la  fortune,  ou  plutôt  la  force 
éternelle ,  devant  laquelle  plient  toutes  los 
autres  forces,  parce  que  Fefp.dc  de  vertige, 
répandu  parmi  nos  ennemis,  nous  ont  fécondes; 
déjà  nous  rous  mettons  au-dejj'us  des  Anglcis  ; 
déjà  nous  regardons  de  l'œil  du  mépris  leur 
couftitution,   parce  qu'elle  a  des  vices  qu'au- 


cune  conflitution  ne  pourra  peut-être  jamais 
éviter. 

Mais  les  Romains ,  les  Grecs,  les  Angloisonc 
toujours  eu  ce  qui  nous  manque ,  ce  qui 
nous  manquera  peut-être  long-temps ,  l'efprit 
public,  le  véritable  efprit  de  patriotifme  t 
d'union  &  de  concorde,  avec  lequel  unemau- 
vaife  conflitution  même  n'offre  prefque  plus 
aucun  danger.  Chez  les  Anglois  ,  tous  les  ef- 
prits  ont  une  tendance  commune  &  confiante 
au  bien  général;  rien  ne  leur  coûte  pour  l'opé- 
rer ;  ils  portent  fans  ce  (Te  dans  leurs  cœurs 
ce  feu  facré  qui  les  purifie  ;  pour  le  bien  pu- 
blic, leurs  bourfes  vont  s'ouvrir,  leur  fang 
va  couler,  devant  le  bien  public  fe  taifent  en 
un  moment  tous  les  intérêts  particuliers.  Pou- 
vons-nous en  dire  autant  de  nous  ?  LaifTons 
donc  là  les  vices  de  leur  légiflation,  &  tâ- 
chons de  nous  approprier  leur  patriotifme. 

Ne  nous  tiendrons  -  nous  jamais  en  garde 
contre  ces  accès  d'une  vanité  puérile  qui  nous 
déshonorent  depuis  des  fiecles ,  auprès  des  Na- 
tions voifmes ,  qui  nous  ont  rendus  fi  fouvent 
ridicules  aux  yeux  des  gens  fenfés  ? 

Quoi  )  nous  ofons  parler  de  patriotifme  ! 
&  dans  tout  le  Royaume ,  dans  notre  ville ,  à  nos 
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portes,  fous  nos  toits  ,  quinze  millions  d'hom- 
mes meurent  de  faim,  &  toutes  les  bourfe* 
de  la  richeffe  reftent  fermées  -y  à  inoins  que  la 
crainte,  ou  des  Comédiens  ne  les  délient! 

Cette  multitude  miférable  fera-t-elle  donc 
nourrie  par  le  produit  de  quelques  Repréfen- 
tations  théâtrales? 

Eh  !  fermons  les  Théâtres  ;  n'allons  point 
prodiguer  l'argent  pour  les  fauffes  grimaces 
de  rhiftrionifme. 

Fermons  nos  bourfes  aux  plaiflrs  frivoles,  & 
fçachons  les  ouvrir  pour  fecourir  les  Pauvres. 
L'argent  dérobé  à  de  criminelles  jouillànces, 
nous  1  épargnerons  pour'  le  répandre  nous-mê- 
mes parmi  nos  Compatriotes.  Nous  ferons  de 
ces  nobles  épargnes  un  tréfor  toujours  ouvert 
pour  elTuyer  les  larmes  de  l'indigence,  pour 
fbuiager  1  humanité. 

O  mes  Concitoyens  !  vous  êtes  naturel- 
lement bons*  généreux  &  fenfibles,  je  le  fens  , 
&  mon  ccear  qui  vous  aime  plus  que  les 
lâches  Ecrivains  qui  vous  flattent ,  vous  rend 
avec  plaifir  cette  jufiice. 

Mais  votre  légèreté  5  votre  inconfiance  ren- 
dror't-eiles  toujours  vaines  tant  d'excellentes 
qualités  f  Nauxez-vous  jamais  la  patience  de 
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h  fagefîe,  ce  courage  calme  &  confiant  que 
donne  une  volonté  forte  &foutenue  ? 

Comment  voulez-vous  que  le  bien  s'opère 
parmi  vous  d'une  manière  durable,  fi  vous  ne 
fçavez jamais  maîtrifer  vos  goûts,  vos  parlions, 
être  modérés  &  fermes,  vaincre  l'ennui  par 
la  perfévérance ,  fi  un  moment  de  dégoût  ou 
d'impatience  vient  toujours  détruire  le  fruit 
des  dons  les  plus  brillants,  anéantir  les  réfo- 
lutions  les  plus  heureufes. 

O  mes  Concitoyens ,  ne  fortirez-vous  jamais 
de  l'enfance  ?  &  vous  faudra-t-il  toujours  des 
hochets  pour  vous  amuier?  Quoi!  vous  ne 
rougiiTez  pas  de  courir  encore  à  vos'  Spec- 
tacles ,  quand  la  Patrie  e(l  en  danger  ?  Eh  ! 
fixez  les  yeux  fur  vos  Pvepréfentants.  Vous  n'agi- 
rez jamais  de  plus  beau  fpe&acle  que  celui 
de  leur  augufte  ÀfTemblée.  Vous  n'en  verrez 
jamais  de  plus  ravifîantque  celui  que  vous  a  of- 
fert un  Monarque  Citoyen,  au  milieu  de  fon 
Peuple  &  de  vos  Députés.  Faut-il  donc  d'au- 
tre fpecfcacie  à  une  Nation  qui  veut  être  libre , 
que  celui  de  fes  généreux  efforts  pour  at- 
teindre de  toutes  parts  à  la  liberté  ? 

O  mes  Concitoyens  !  ne  dégradez  point  par 
des. jeux  de  théâtre,  le  courage  d'un  Peuple 
qui   cherche  la    liberté:  ne  fouillez  plus   vos 
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regards  de  farces  cyniques  ;  n'épuifez  plus  voj 
âmes  par  une  trompeufe  6c  fa&ice  pitié  ;  n& 
détournez  point  fur  des  objets  frivoles ,  Je  cours 
naturel  de  votre  fenfibilité;  n'amollifTez  point 
vos  cœurs  ,  faits  pour  la  liberté,  par  la  con- 
tagion des  paîîlons  lâches  ;  ne  déshonorez  point 
votre  noble  face  par  le  rire  de  la  folie  :  dé* 
tournez  vos  yeux  des  plates  grimaces  d'un  bouf- 
fonifme  infenfé. 

O  mes  Concitoyens  !  vous  allez  perdre  votre 
argent  pour  pleurer  fur  des  maux  imaginaires, 
&  vous  laiiTez  mourir ,  faute  d'un  peu  de  pain  , 
de  pauvres  ouvriers ,  dans  les  greniers  des  toits 
que  vous  habitez  (  i  ). 


(i )  Deux  livres  huit  fols  ,  ou  même  une  livre 
quatre  fols  ne  font-ils  pas  un  peu  mieux  employés  à 
donner  du  pain  à  un  pauvre  MoilTonneur,  qu'à  al- 
ler entendre  la  Barbe  bleue ,  ou  même  Brutus  $C 
Cinna? 

Ainfi  employés ,  ils  renouvellent  les  forces  de  vo* 
tre  femblable  indigent  que  vous  nourrifïéz,  8c  en 
lui  redonnant  de  la  vigueur  pour  fes  rudes  tra- 
vaux ,  difpofent  fon  ame  au  doux  fentiment  de  la 
reconnoilTance.  La  vôtre  jouit  d'un  plaifîr  pur  6C 
fructueux,  long-temps  encore  après  le  moment  du 
bienfait. 

Que  deviennent  dans  vos  coeurs ,  un  inftant  après 
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O  mes  Concitoyens  !  quelles  larmes  font  donc 
plus  douces  que  celles  de  la  bienfaifance  î 

Quel  fpeclacle  eft  donc  plus  beau  que  celui 
de  la  reconnoiffance  du  malheureux  qu'on  a 
.confervc  î 

O  mes  Concitoyens  !  «  le  fruit  de  la  vqrtu 
»  perd  fa  fleur  ,  quand  il  eft  cueilli  par  la 


les  avoir  entendues,  les  leçons  d'un  héroïfme  8c 
d'une  liberté  -qui ,  malgré  tous  vos  efforts  8c  votre 
vanité,  ne  feront  jamais  pour  vous  que  de  vains 
fantômes  ,  parce  que  vos  mœurs  diffames  étouffent 
en  vous  jufqu'aufeîîtimentde  la  vertu  ,  fans  laquelle 
ils  ne  peuvent  exifter. 

Ce  font  les  leçons  de  l'amour  ôc  de  la  corrup- 
tion qui ,  trouvant  vos  âmes  préparées  ,  y  jettent 
de  profondes  racines. 

Voulez- vous  être  vraiment  humains  tk  libres? 
contentez- vous  -  de  lire  Brutus  ôc  Cinna  dans  votre 
cabinet ,  tant  que  vous  aurez  des  malheureux  à  fou- 
lager;  &c  encore  ne  vous  permettez  ces  oifîves  lectu- 
res ,  que  quand  vous  n'aurez  rien  de  mieux  à  faire* 
Car  une  page  $  Emile  ou  àxa.Contrat  Social,  une  demi- 
heure  de  converfation  avec  un  honnête  homme  ,  qui 
fçache  donner  du  poids  à  fes  leçons  par  fon  exem- 
ple ,  ou  de  féance  à  votre  nationale  Ajfcmblèe ,  vous 
en  apprendront  plus  fur  la  vertu  &  la  liberté,  que 
toutes  les  Tragédies  de  nos  modernes  ,  ôc  même  que 
«elles  de  l'antiquité. 
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».  main  d'aucruî  ».  (  M.  de  Saint  -  Pierre  ; 
Etudes  de  la  Nature  ). 

Cet  argent  que  vos  hiflrions  puifent  dans 
yos  bourfes  pour  le  donner  à  l'indigence  ;  que 
n'invitez-vous  vous-mêmes  l'indigence  à  venir 
l'y  puifer  :  elie  ne  durera  qu'un  jour  cette  pa- 
rade de  bienfaifance,  &  tous  les  jours  l'eflo- 
mac  du  pauvre  a  befpin  d'un  bon  dîner. 

Fermez  donc  ces  fpe&acles  où  va  fe  perdre 
pour  des  jouiiïances  coupables  ,  cet  argent  qui 
feroit  bien  mieux  employé  par  votre  charité, 
ce  fuperflu  pris  fur  le  nécefTaire  du  pauvre  , 
cet  or  qui  n'efi  à  vous  que  pour  le  faire  fervir 
au.  bonheur  de  l'humanité. 

Fermez  ces  fpedtacles  où  vous  refpîrez  de- 
puis des  fiecles ,  l'air  pefiijentiel  dix  vice  &  de 
J'oifîveté  ,  ces  fpecliacles  qui  vous  amolliffent 
&  vous  corrompent  ,  qui  diftraient  vos  cœurs 
des  grands  intérêts  qui  devroient  feuls  vous 
occuper. 

O  mes  Concitoyens  !  écoutez  la  voix  d'un 
homme  qui,  depuis  long-temps,  ne  connoît 
d'autre  fpedacie  que  celui  de  la  vertu  ,  de 
la  nature  ,  des  efforts  des  talents  utiles  & 
du  bonheur  des  hommes  :  que  fon  cri  ,  que. 
celui  du  patriotifme  &  de  l'humanité  vous 
touchent.  Ne  caufez  point  à  un  cceur  qui  vous 
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chérît  autant  qu'il  voudroit  vous  eflîmef  ,  U 
chagrin  mortel  d'avoir  en  vain  parlé  à  vos  cœur* 
leur  plus  pur  langage.   » 

Férjnéz  donc  ces  fpe&acles  ;  abandonnez 
ces  théâtres  de  la  folie,  de  la  proftituticn  & 
de  ia  débauche  ;  laiiïez  fe  veautrer  dans  le 
bourbier  des  pli?  viles  paiTions,  dans  la  fange 
de  la  corruption  ,  des  âmes  dégradées ,  &  coures 
en  foule  oii  ma  voix  >  ou  vos  plus  chers  in- 
térêts ,  ou  l'honneur  ,  où  ia  vertu  vous  ap- 
pellent ,  au  Temple  majeflueux  d'où  vous  ver- 
rez s'élever  là  ftâtue  de  la  liberté.  Demandez 
à  grands  cris  que  les  portes  en  lbient  toujours 
ouvertes  9  pour  vous  offrir  farts  ceïTe  la  plus 
belle  ,  la  plus  augufte  des  repréfentations  (  i  ). 

Etabliiïbns  donc  promprement  parmi  nous 
une  force  publique ,  &  qu'elle  repofe  entre  les 
mains  d'une  bonne  Municipalité. 

On  penfe  en  ce  moment  à  l'organifer. 

Mais  tous  les  Diflr'iâs  dont  les  AlTembîéès 
déîibératives  devroient  ceffer,  puifque  le  but 


(i)  Mais  il  ne  faudroit  pas  y  battre  des  mains.  ïl 
faudroit  au  contraire  y  obferver  le  plus  profond 
filence ,  8c  fonger  qu'on  écoute  Us  oracles  de  la 
fagefle  6c  de. la  vérité,  6c  non  pas  les  rnenfonges 
de  la  Comédie* 

de 
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de  ces  AiTemblées,  qui  étoit  de  nommer  des  Re- 
préfentantspour  former  la  Commune Parifienne, 
cft  rempli  par  cette  nomination  ,  ne  s'occupent 
que  de  contrarier  par  des  pouvoirs  limitatifs  , 
par  des  examens  qui  engendrent  des  Veto  per- 
pétuels &  des  difcuffions  interminables  ,  les 
opérations  du  pouvoir  qu'ils  veulent  former. 

Un  ami  (a.)  dont  je  defirerois  bien  pour  Futilité 
publique ,  que  l'ouvrage  pût  être  bientôt  achevé 
&  publié,  dans  des  réflexions  fages ,  fur  les  droits 
&  les  pouvoirs  de  ces  Diftri&s,  a  fait  fentir  qu'ils 
font  à  l'Afîemblée  représentative  de  la  Commune 
Parifienne  ,  ce  que  font  les  Bailliages  à  rAffem- 
blée  Nationale  ;  il  y  démontre  avec  toute  la  clarté 
de  l'évidence,  avec  cette  fupériorité  de  raifort 
que  porte  la  conviction  dans  les  efprits,&  fait  les 
maîtrifer  fans  choquer  leur  amour-propre,  que 
nos  Diflri&s  ne  font  par  leur  conduite  que  reve- 
nir contre  ce  qui  a  déjà  été  décidé  par  PAffem- 
blée  Nationale  ,  qui  à  profcrit  les  mandats  im* 
pératifs  &  limitatifs  d'un  Bailliage  ifolé ;  que 
xeMufciter  contre  la  Commune  Parifienne 
l'éternel  Veto  que  certains  Bailliages  vouloient 
oppofer  aux  Repréfentants  de  la  Nation. 

Il  y  fait  voir  qu'un  Diftricl: ,  «  en  limitant  le 


Les  Notes  indiquées  par  lettres  fe  trouvent  à  la  fin, 
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»  pouvoir  de  fes  Députés  f  limite  en  mime 
»»  temps  celui  des  autres  DiflHcts,  qu'il  empêche 
»  d'agir  ,fi  fi  volonté  efi  refpeclée  ;  qu'il  limite 
»  également  celui  de  la  cité  qui  lui  eft  fupérieur , 
?>  &  qùil  ne  doit  pas  fubfituerfa  volonté  parti- 
oî  culiere  dont  il  fait  fes  Députés  porteurs,  à  la. 
»  volonté  générale  ,  ni  mettre  de  niveau  ces  deux , 
*>  volontés,  qit autrement  chaque  Difricl  feroit 
35  #/2£  ri/*'  Jj/25  la  cité».  Que  chaque  corpora- 
tion ,  chaque  aflbciation  auroit  enfuite  au  même 
titre  la  prétention  6c  le  droic  de  former  par 
fon  Veto  un  Diftricl:  dans  chaque  Diftricl:,  6c 
enfin  chaque  Citoyen  d'arrêter  toutes  les  déli- 
bérations par  fa  volonté  particulière  ;  qu'alors 
cous  tomberions  dans  l'anarchie  qu'occafionne 
le  Veto  d'un  feul  individu  chez  les  Polonois,  qu'il 
n'y  auroit  plus  aucune  véritable  puiffance  publi- 
que ,  chacun  n'ayant  plus  pourjegle  que  fa  vo- 
lonté ,  c'eft-à-dire  fes  parlions  &  fes  caprices. 

Je  défie  la  vanité  ou  l'ambition  de  répondre 
à  cela  ;  je  défie  qui  que  ce  foit  de  prouver  qu'en 
fuppofant  que  hs  Diftricts  doivent  r'efter  affem- 
blés ,  leurs  droits  puifTent  s'étendre  au-delà  de 
la  police  du  quartier ,  fous  l'infpe&ion  du  pou- 
voir municipal. 

Cependant,  l'intérêt  dominant  de  la  vanité, 
ou  de  l'ambition  à  part,  il  me  femble  que  le 


peu  de  concert  qui  règne  entre  ces  Diflrids ,  que 
leur  empreffement  à  limiter  les  pouvoirs  de  leurs 
Députés  ,  àfurveillerleurs  opérations,  tiennent 
encore  au  défaut  de  confiance  dans  le  patriotifme 
&  les  lumières  de  ces  Députés ,  à  leur  peu  de 
refpe&  pour  un  corps  naiflant  dont  les  membres 
'ne  leur  infpîrent  peut-être  pas  tous  par  la  nature 
de  leurs  talents  &  l'étendue  de  leur  zèle,  une 
égale  eftime. 

Les  Diftrids  ne  peuvent  fe  difîimuler  que 
quelques-uns  des  Députés  qu'ils  ont  choifispour 
former  fAJfcmblée  repréfentative  de  la  Commune , 
Parijïenne ,  font  peu  inftruits,  qu'ils  ne  font 
préparés  aux  travaux  dont  ils  s'occupent  par 
aucunes  études  préliminaires,  qu'ils  n'ont  ac- 
quis aucune  des  connoiflTances  indifpenfable* 
pour  s'y  livrer  avec  fuccès. 

Les  Diftri&s  ne  veulent  pas  faire  attention 
que  toutes  les  grandes  AfTembléfs  font  ordinai- 
rement conduites  par  deux  ou  trois  hommes 
fondes  lumières  fupérieures  foumettent  aifément 
tout  un  corps  à  leurs  idées  ,  éclairent  celui  qui 
fe  trompe  ,  forcent  au  filence  celui  qui  voudroic 
tromper;  ils  ne  voient  pas  qu'un  homme  d'un 
mérite  reconnu  furhfant  pour  diriger  fes  aflbciés , 
le  danger  de  l'incapacité  du  plus  grand  nombre^ 
devient  prefque  nul. 
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Les  Diftri&s  ne  fe  foumettront  donc  ,  ne  fe 
ralTureronc  &  ne  fe  rangeront  à  la  raifon  que 
quand  l'Affemblée  des  Repréfentants  de  la  Nation 
prendra  foin  de  les  y  ramener,  s'occupera  de 
rétablir  la  concorde  en  organifant  elle-même 
promptement  &  provifoirement  les  Municipa- 
lités. 

Oui ,  pour  terminer  tous  ces  petits  débats 
de  l'ambition  &  de  la  vanité ,  pour  faire  ceifer 
toutes  lesinquiétudesdela  défiance ,  pour  donner 
de  îa  confiftance  &de  l'autorité  au  pouvoir  mu- 
nicipal 9  qui  feul  peut  entretenir  Tordre  &  pré- 
venir des  diffèntions  funeltes  ,  il  faut  un  grand 
pouvoir  qui  nous  en  impofe  par  l'augufte  ca- 
ractère dont  ileli  revêtu,  quiinfpire  la  confiance 
par  fafcendant  des  lumières  &  du  patriotifme 
de  ceux  auxquels  il  fe  trouve  confié.  Or  VAf- 
fembléç  Nationale  feule  raffemble  tous  ces 
moyens  d'exécution  /réunit  fur  nous  toutes  ces 
utiles  influences. 

[  Quelques  perfonnes  m'oppoferont  ,  fans 
doute  ,  que  l'Affemblée  entière  efl  occupée  à 
difcuter  les  diverfes  parties  de  la  conftitiuion, 
à  mefure  qu'elles- font  terminées  ,  6c  croironc 
lîi'avoir  répondu  ;  mais  }<j  dis  ,  moi  ,  que  la 
con-ftitution  pour  être  auffi  parfaite  qu'elle  peut 
iitxQ ,  ne  doit  être  ni  dreffée  ni  difcutée  par 
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morceaux ,  cette  manier®  d'opter  détruit  Pen- 
femble  ;  &  une  légiflation  n'eft  bonne  qu'autant 
que  toutes  les  parties  qui  la  compofent  en  font 
bien  liées  ;  fi  vous  voulez  éviter  Tincohérence 
dans  les  idées ,  il  faut  donc  que  îes  Commiffaires 
aient  tout  le  temps  néeeifaire  pour  perfectionner 
leur  ouvrage ,  &  qu'il  ne  foit  préfentéà  PÀflèm- 
blée  Générale  pour  y  être  difcuté  que  lorfqu'iîs 
feront  parvenus  à  former  un  tout  parfait.  On 
voit  maintenant  pourquoi  je  fuppofe  l'ÀfTemblée 
Nationale  parfaitement  libre  ,  à  l'exception  des 
membres  dont  tout  le  temps  eft  employé  à  nous 
conflituer  :  encore  une  fois,  ce  grand  travail, 
pour  être  utile,  doit  être  l'ouvrage  du  temps,  & 
ne  doit  être  offert  qu'à  des  cœurs  a  fiez  unis  ,  à 
âçs  efprits  a(Tez  calmes  pour  en  profiter;  ceux 
qui  s'en  occupent ,  doivent  s'en  occuper  fans 
relâche;  mais  ils  ne  doivent  être  ni  diftraits ,  ni 
preffés,  la  befogne  du  refte  de TAiTemblée  doit 
être  de  préparer  tous  îes  efprits ,  de  labourer  les 
terres  dans  tout  le  Royaume  ,  pour  les  difpofer 
à  recevoir  &  à  porter  avec  fruit  la  bonne  fe- 
mence   (b).  ] 

Elle  doit  de  Ton  côté  s'occuper  fans  relâche 
d'apporter  des  remèdes  prompts  <3c  fûrs  à  des 
maux  urgents,de  faire  ceffer  provisoirement  tous 
ces  maux  par  des  moyens  fages,  pour  ramener  la 
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concorde  &  la  tranquillité ,  fans  quoi  la  conftitu- 
tion  deviendra.abfolument  inutile;ces  moyens  j'en 
ai  déjà  indiqué  quelques-uns,  &  je  continuerai 
ici  à  les  indiquer  autant  qu'il  eft  en  moi ,  &  fans 
prétendre  jamais  faire  prévaloir  mon  avis  fur 
les  autres  avis  ,  toujours  prêt  au  contraire  à  me 
foumettre  aux  décifions  de  nos  Repréfemants. 

Il  faut  donc  fe  hâter  de  former  un  comité  aur 
quel  feroit  fournis  le  travail  de  notre  Commune, 
êc  qui  ne  s  occuperoit  que  des  plans  provifoires 
de  nos  Municipalités  ;  car  il  eft  inconteftabîe  que 
ces  plans  provifoires  font  indifpenfables  ,  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  former  parmi  nous 
ime  force  publique  qui  mette  l'ordre  par-tout, 
qui  obvie  fur  le  champ  aux  maux  fans  nombre 
que  fait  naître  l'anarchie,  quifupplée  au  défaut 
de  l'autorité. 

Il  eft  inconteflable  que  ces  plans  provifoires 
ne  fçauroient  fans  danger  être  abandonnés  à 
quelques  individus  dont  on  peut  toujours  re- 
douter les  pallions  6c  fufpe&er  la  capacité  y  que 
toute  la  confiance  de  la  Nation  repofant  fur 
fes  Reprêfentants  ,  tous  les  grands  pouvoirs  fe 
trouvant  réunis  dans  leur  Aflemblée ,  tous  les 
travaux- d'où  dépendent  le  bon  ordre  êç  la  tran-: 
quillité  doivent  être  leur  ouvrage ,  doivent  du 
moins  être   furveillés  par  eux,  recevoir   leur 
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fandion  immédiate,  tous  les  pouvoirs  fubal- 
terns  émaner  de  leur  toute  puifïànte  autorité. 

Le  vrai  Patriote  leur  criera  donc  fans  ceffe , 
organifez  promptement  &  provisoirement  de 
bonnes  Municipalités. 

SECOND    CRI, 

Organifez  promptement  par-tout  fur  des  plant 
fages&fur  des  règlements  que  les  Municipalités 
bien  formées  feront  févérement  exécuter,  des 
Milices  patriotiques. 

J'ai  démontré  dans  mes  quatre  premiers  cris 
leur  in.difpenfable  nécefîité. 

J'ai  démontré  qu'on  devolt  les  établir  dans 
tout  le  Royaume  ,  &  j'ai  fait  voir  quels  étoient 
les  Citoyens  qui  dévoient  les  former. 

Mais  tout  cequife  paflfe  actuellement  à  Paris, 
me  donne  encore  le  droit  de  crier  à  ceux  qui 
travaillent  à  organifer  notre  Miîice  boergeoife. 

Faites  rentrer  dans  l'ordre  &  forcez  à  fe  ré- 
pandre dans  les  différents  Diftri&s  toute  cette 
indocile  jeunefTe  qui  veut  former  un  Corps  à 
part ,  tandis  qu'il  ne  doit  y  en  avoir  qu'un  feul 
dans  tout  le  Royaume ,  le  Corps  des  Citoyens 
libres  qui  l'habitent:  oppofez-vous  fermement  à 
cet  efprit  d'infubordination  qui  fe  refuf  e  au  joug 
de  la  plus  falutaire  difcipljne  ;  promulguez  une 
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loi  qui  oblige  tous  les  Citoyens,  &  qui  porte 
contre  les  ré  fracfcair  es,  contre  les  perturbateurs  de 
Tordre, une  peine  févere  qu'ils  ne  puiflent  éviter. 

Toute  corporation  particulière  fe  forme  aifé- 
nient  un  intérêt  particulier.  Si  le  Parlement , 
par  un  deftin  fatal  qui  heureufement  n'efl:  pas  à 
craindre ,  venoit  à  reprendre  quelque,  faveur , 
qui  nous  répondra  que  toute  cette  jeuneffe  re- 
belle ne  fe  réuniroit  pas  contre  nous  pour  le  pro- 
téger ?  Si  comme  j'aime  à  le  croire  elle  eft  inca- 
pable de  cette  lâcheté,  qu'elle  écarte  donc  d'elle 
jufqu'aux  foupçons ,  qu'elle  ne  cherche  plus  à 
troubler  Tordre  par  une  coupable  indépendance, 
qu'elle  fe  réunifie  à  toute  la  Cité. 

Alors  après  avoir  applaudi  àfon  courage ,  on 
applaudira  encore  à  fon  patriotifme  &  à  fa  do- 
cilité ,  quand  elle  fendra  que  Fefprit  de  liberté 
i  n'efl:  pas  fefprit  de  licence. 

11  eu  un  autre  abus  auquel  en  organifant  les 
Milices  bourgeoifes,  il  n'efl  pas  moins  effentiel 
de  remédier. 

Ce  font  les  exemptions  que  cherchent  déjà  à 
fe  procurer  les  Bourgeois  à  leur  aife  :  tout 
bouffis  d'égoïfme  ck  d'une  fotte  vanité  ,  ces 
Meilleurs,  tout  en  criant  contre  les  diftin&ions 
;  &  les  privilèges  de  la  NobleiTe ,  ne  travaillent 
fendant  toute  leur  viequ'à  fe  les  arroger,  qu'à 


établir  une  barrière  entr'eux  &  les  Bourgeois 
moins  opulents.  Il  y  a  à  Paris  tel  Notaire  qui  fou- 
vent  ne  doit  toute  fa  fortune  qu'aux  manœuvres 
honteufes  de  l'agiotage  ;  tel  Procureur,  Avocat, 
gros  Négociant ,  dont  l'efprit  avide  &  mercantil 
fait  fouvent  tout  le  mérite ,  qui  croiroient  aujji 
dérogera  leur  dignité ,  fi  on  les  voyoit  confondus 
dans  une  Garde  bourgeoifeavec  un  Citoyen  d'une 
claffe  qu'ils  regardent ,  on  ne  fçait  pourquoi  , 
commeinférieure,avec  un  homme  d'un  état  qu'ils 
appellent  mécanique  ;  comme  fi  le  travail  d'un 
barbouilleur  de  papier ,  ou  de  l'honnête  ouvrier 
qui  nous  fabrique  des  ferrures  pour  nos  maifons, 
des  chauiTures  pour  nos  pieds  ,  n'étoient  pas  des 
travaux  également  mécaniques  ;  comme  fi  toute 
la  différence  entre  ces  deux  clajpes  n'écoit  pas 
entièrement  à  l'avantage  de  la^  dernière ,  dont 
les  travaux  au  moins  font  utiles ,  &  compatibles 
avec  des  mœurs  &  de  l'honnêteté  ,  tandis  que 
ceux  de  la  première  ne  fervent  le  plus  fouvent 
qu'à  l'enrichir  à  nos  dépens ,  en  l'avilifîant  par 
les  paillons  les  plus  balfes  ;  comme  fi  enfin  il 
y  avoit  d'autre  diftinéHon  réelle  parmi  les 
hommes  que  la  vertu  ,  d'autre  avantage  naturel 
que  le  génie  ou  le  talent ,  quand  ils  font  joints 
à  la  probité. 

Ces  Meffieurs,  qui  cfent  affecter  la  jaâance 
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5c  1-orgueil ,  que  le  mérite  même  ne  fçauroit 
faire  pardonner,  fe  targuer  de  lumières  &  de 
connoifîances ,  quand  depuis  l'enfance  leur  vie 
entière  efl  livrée  à  la  diflipation ,  quand  l'em- 
ploi de  leurs  facultés  eft  conftamment  dirigé 
par  les  plus  petites  panions,  par  les  combinai- 
fons  les  plus  étroites;  quand  tous  leurs  defirs-, 
toutes  leurs  études  ,  toute  leur  activité  fe  por- 
tent fans  cefle  vers  For ,  comme  le  feul  canal 
de  leurs  jouiflances  :  ces  Meilleurs ,  qui  ne  tra- 
vaillent jamais  aujourd'hui  que  pour  s'abandonner 
demain  aux  plaifirs  les  plus  frivoles  ,  qui  ofent 
parler  de  liberté  ,  quand  ils  ne  tendent  qu'au 
defpotifme  ,  quand  ils  ne  cherchent  qu'à  fe  dé- 
livrer de  toutes  les  obligations  du  vrai  Citoyen , 
qu'ils  rejettent  comme  autant  de  gênes  incom- 
modes, pour  les  faire  retomber  fur  ceux  qui 
manquent  le  plus  des  moyens  néceffa^res  pour 
Jesremplir,  qui  ne  fe  dérangeroientpasun  inftanc 
de  ce  qu'ils  appellent  leurs  affaires  ,  c'eft-à-dire 
de  leurs  projets  de  plaifirs,  ou  des  calculs  de 
Tavarice  &  des  triftes  méditations  de  l'avidité , 
.pour  faire  gratuitement  (  i  )  unfervice  d'où  dc- 


(i  )  Je  dis  gratuitement y  car  que  font  l'honneur  de 
ervir  fa  Patr  ie  ,  la  confcience  d'avoir  fait  fon  devoir, 

pour  un  homme  qui  veut  avoir  20000  liv.  de  rente  ? 
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pend  '  leur  propre  fureté  ;  ces   M èÏÏieurs  ,  qui 
ofent  proférer  le  mot   facré    à* humanité  ,    Ôc 
qui....  un  frémilTement  involontaire    d'indi- 
gnation me  faifit,  quand  j'entends  ce  mot  fortif 
de  la  bouche  du  riche  qui  ne  donneroit  pas  un 
fou  à  l'indigent3qu'il  laifîefur  le  feuil  de  fa  porte 
expirer  de  befoin  :  je  fuis  toujours  dans  ces  mo- 
ments prêt  à  fuir  les  hommes  ,  &  à   penfer 
comme  Hobbes,  qu'ils  ne  font  prefque  tous ,  au 
moins  dans  les  villes,  que  des  enfants  méchants. 
Ces  Meilleurs ,  dis-je ,  ufurpent  tous  les  jours  , 
dans  \qs  Diftricts  des  places  de  CommifTaires  pour 
fe   faire  exempter   de    la  Garde  Bourgeoife  ; 
comme  fi  un  bavard,  pour  avoir  pafTé  une  heure 
ou  deux  dans  uneParoiffe  à  dire  des  riens  ,  ou  à 
écrire    quelques    lignes ,   méritoit  plutôt  une 
exemption  que  le  Tailleur  ou  le  Maçon  qui  ont 
porté  toute  la  chaleur  du  jour  au  milieu  dçs 
travaux  les  plus  rudes. 

Je  connois  un  Artifan,  principal  locataire  de 
la  maifon  qu'il  habite ,  à  qui  différents  Bour- 
geois ,  Procureur  ,  Avocat  ou  autres,  font 
venus  demander  iix  fois  de  fuite  la  lifte  de  fer 
locataires  &  l'état  de  fa  maifon. 

Je  voudrois  donc  que  pour  remédier  à  cet 
abus,  le  plus  dangereux  des  abus,  parce  que 
là  où  règne  l'égoïde  orgueil  ûqs  exemptions 


&  des  privilèges ,  ne  fçauroit  régner  la  liberté  ; 
qui  n'eft  que  la  jufte  répartition  des  droits  com- 
muns 6c  des  charges  communes  ;  je  voudrois* 
dis-je,  que  dans  le  règlement  quedoit  promul- 
guer VAJJemblée  Nationale  pour  la  formation 
des  Gardes  Bourgeoifes  dans  toute  l'étendue  du 
Royaume  ,  on  exprimât  à  peu  près  dans  les 
termes  dont  je  vais  me  fervir,  cette  loi  fonda- 
mentale pour  cet  étabiiffement ,  cette  loi  qui , 
comme  la  plus  efîentielle  de  toutes  celles  dont 
îi  fera, formé ,  devroit  être  exécutée  avec  la  plus 
grande  févérité. 

«  Que  tout  Bourgeois  d'un  Diftrid  ,  y  eût-il 
3>  quelque  fon&ion  (  i  ) ,  quelque  foit  fon  état , 
»  fa  profefîion  &  fa  qualité  ,  au-deffbus  de  cin- 
»  quante  ans  9  foit  tenu  de  faire  perfonneilement 
»  à  fon  tour  le  fervice  de  la  Garde  Bourgeoife  , 
»  fans  qu'il  puiffe  jamais  s'en  difpenfer  fous  au- 
3>  cun  prétexte  ,  6c  fans  qu'on  puifie  jamais  h 
*>  faire  faire  à  fes  dépens 9  à  peine  de  deux  louis 
»  d'amende  pour  la  première  fois ,  6c  de  dix  louis 
»  pour  les  récidives,  applicable  par  le  pouvoir 
3>  municipal  au  pain  des  pauvres  ouvriers  ». 

(  i  )  Si  un  ComniiiFaire  eft  occupé  aujoura  hui  au 
Difîâa,il  ne  le  fera  pas  demain  ;  s'il  Fefî  pendantîe  jour  > 
il  aura  la  nuit  pour  faire  fon  fervice.  Point  d'exemption 
fous  aucun  prétexte ,  ou  il  n'y  a  rien  de  fait. 
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»  En  cas  de  maladie  ou  d'infirmité  alléguées, 
a»  la  Ville  nommera  un  Chirurgien  qui  lui  fera 
x>  fon  rapport ,  &  le  malade  fera  tenu  de  fournir 
»  àfa  place  un  homme ,  duquel  il  répondra ,  fous 
»  les  peines  ci-defTus  »  (c). 

Sans  cette  loi,la  lâcheté, la  vanité,  ou  l'égoïfmc 
trouveront  toujours  quelque  fubterfuge. 

Sans  cette  forte  amende,  les  Bourgeois  à  leur 
aife  laifTeront  l^e  Comité  faire  monter  la  Garde 
à  leurs  dépens  ,  &  ne  la  monteront  jamais. 

Or ,  quand  on  fait  tout  avec  de  l'argent ,  il 
n'y  a  plus  ni  vertu  publique,  ni  liberté, 

Ceft  l'emprefTement  de  tous  les  Citoyens  à 
payer  quand  il  le  faut ,  de  leurs  perfonnes ,  qui 
donne  la  vraie  mefure  du  patriotifme  d'une  Na- 
tion, s 

Attendons  donc  ,  pour  ofer  nous  vanter  d'être 
Patriotes  &  libres,  qu'on  ait  vu  au  moins 
comment  notre  Garde  Bourgeoife  fera  com- 
pofée ,  comment  s'en  fera  le  fervice. 

C'eft  par  notre  zèle  ou  notre  froideur  en  ce 
feul  point  que  Ton  pourra  nous  juger,  que  l'on 
verra  fi  nous  fommes  fufceptibles  d'efprit  pu- 
blic ,  fi  l'on  peut  efpércr  de  voir  jamais  régner 
parmi  nous  les  grandes  vertus  d'un  Peuple  libre, 
qui  naifTent  toutes  d'un  dévouement  fans  réferve 
à  l'intérêt  général ,  &  de  la  véritable  humanité. 
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Sans  cette  loi,  les  plus  empreffés  à  faire  éta- 
blir une  Garde  Bourgeoife,  feront  les  derniers  à 
vouloir  la  compofer. 

On  prétextera  des  affaires ,  comme  fi  pour 
des  Citoyens  il _  pouvoir  y  avoir  des  affaires  plus' 
preffantes  que  celles  de  la  Cité.  On  fe  fera  Sup- 
pléer en  payant ,  &  la  Garde  Bourgeoife  ne  fera 
plus  compofée  que  de  mercenaires  qui  n'appor- 
teront auffi  qu'un  zèle  mercenaire  à  la  garde  de 
notre  Ville  ;  la  fureté  publique  n'eil  bien  con- 
fervée  que  par  ceux  qu'un  grand  intérêt  tient 
toujours  fur  leurs  gardes. 

Que  deviendra-t-elle  ,  fi  on  la  confie  à  ceux 
que  les  plus  prefîants  befoins  peuvent  exciter 
à  la  troubler? 

A  la  rigueur,  une  Garde  Bourgeoife  ne  de- 
vroit  jamais  être  compoféc  que  de  Bourgeois 
exerçant  un  état,  une  profefîîon,  ou  proprié- 
taires, &  les  exceptions  ne  devroient  avoir  lieu 
que  pour  les  Citoyens  qui  n'ont  d'autre  pro- 
priété que  leur  travail  journalier.  Une  autre 
règle  ne  doic  plus  être  appellce  de  ce  nom  9 
un  autre  ordre  eu:  le  renveriement  de  Tordre. 

J'ai  donné  dans  mes  quatre  premiers  Cris  , 
le  feul  moyen  d'employer  les  Artifans  &  les 
Ouvriers,  fans  orTenfer  leur  propriété, la  plur 
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facrée  de  toutes ,  puifqu'il  y  va  de  leur  vie  , 
quand  elle  n'eft  pas  refpe&ée  (d). 

Changez  encore  dans  votre  Règlement  na- 
tional >  Tordre  établi  pour  le  fervice  qui  af- 
treint  ceux  qui  font  de  garde ,  à  la  monter 
pendant  vingt-quatre  heures,  tout  le  monde 
s'en  plaint,  6c  avec  raifon  (d). 

Moins  fera  longue  la  durée  du  fervice ,  & 
plus  volontiers  s'y  prêtera- 1- on,  parce  qu'il 
tiendra  moins  long-temps  les  Citoyens  éloignés 
de  leurs  maifons  &  de  leurs  travaux.  Vingt-  \ 
quatre  heures  font  beaucoup  pour  un  Tailleur, 
un  Perruquier,  pour  tous  ceux  que  leur 
profeffion  aiîujettit  au  fervice  régulier  d'un 
certain  nombre  de  perfonues.  Ceux  qu'ils 
fervent  ne  les  trouvant  pas  à  l'heure  fous  la 
"main ,  en  chercheront  d'autres.  La  paie  i 
modique  que  vous  leur  donnerez ,  &  que  re- 
cevront feulement  ceux  d'entr'eux  qui  font 
dans  le  befoin ,  dédommagera-t-elle  tous  ces 
Citoyens  de  la  perte  de  leurs  pratiques? 

Après  vingt-quatre  heures  de  jgarde,  il  faut  : 
fe  repofer ,  &  voilà  près  de  deux  jours  perdus 
pour  un  Ouvrier  ;  or  deux   jours  pour  un  Ou-  : 
vrier  ,  font  plus  que  deux  mois  pour  quelques. 
Bourgeois. 

Que  le  fervice  ne  foit  que  de  douze  heures, 


&  perfonne  n'aura  plus  à  fe  plaindre.  Ceft  la 
divifion  naturelle  ,  celle  du  jour  &  de  la  nuit. 

TROISIEME    CRI. 

Aux   Repréfentants  de  la  Nation. 

Répandez  promptement  dans  tous  les  Dioce- 
fes,  une  Proclamation,  par  laquelle  ,  après  que 
vous  y  aurez  établi  avec  cette  éloquence 
{impie &  touchante,  fi  commune  au  milieu  de 
vous ,  tous  les  motifs  qui  doivent  maintenant 
rappeller  tous  les  Citoyens  à  l'efprit  d'union  & 
de  paix ,  tous  les  moyens  que  votre  prudence 
vous  aura  fuggérés  pour  rétablir  l'ordre  & 
le  calme,  comme  les  Municipalités,  les  Mi- 
lices patriotiques,  toutes  les  précautions  que 
vous  jugerez  à  propos  de  prendre  pour  les 
garantir  des  crimes  6c  des  rufes  de  leurs  en- 
nemis,  vous  les  ramènerez  à  la  confiance,  à 
la  concorde  ,  à  une  fubordination  utile ,  en  les 
raflurant  fur  tous  les  dangers. 

Ordonnez  à  tous  les  Curés,  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume,  de  la  lire  à  leurs 
Paroiiliens  ,   les    Fêtes   &    Dimanches  (  i  )  ; 


(i)  Ainfi  les  Anglois  firent    lire    8c  prêcher  leur 

alors 
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alors  elle  aura  une  utilité  réelle,  parce  qu'elle 
s'appuiera  fur  une  autorité  fainte  ,  fur  les  talents 
&  les  vertus  d'un  Sacerdoce  refpe&é,  parce 
qu'elle  aura  pour  elle  un  cara&ere  impofant, 
&  qu'elle  fe  piéfentera  pour  confolider  ,  par 
la  ^perfuafion  ,  des  êrabliffements  utiles,  au 
milieu  des  plus  augufies  fotemnités. 

Que  cet  ouvrage  de  votre  bonté  paternellç 
devienne  le  texte  perpétuel  de  leurs  Sermons, 
àes  Exhortations  Paftorales» 

Que  ces  Chaires  qui  ne  furent  que^trop  fou- 
vent  les  Chaires  empoifonnées  de  l'hypocrifie 
&  du  menfonge,  foient  toujours  déformais  les 
Chaires  de  la  vérité ,  de  la  liberté.  Alors. les 
principes  du  bonheur  public  entreront  dans 
toutes  les  têtes.  Le  patriotifme  pénétrera  dans 
tous  les  cœurs,  parce  qu'ils  y  feront  intro- 
duits par  l'amour  de  la  Religion,  par  le  ref- 
pett  pourfes  fajntes  Loix ,  pour  leurs  organes 
vénérables,  parce  qu'ils  y  entreront  avec  les 
fentiments  les  plus  imprefcriptibles  &  les  plus 
-facrés. 


grande  Charte ,  qui  devint  ainfidans  tout  le  Royaume 
le  Cate'cMfme  national  9  ôc  le  premier  mobile  de 
refprit  public» 
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Quand  la  conflitution  fera  faite  &  fignée  * 

faites-la  prêcher  auffi  dans  tout  le  Royaume. 
C'efl  par  ce  moyen  feulement  que  vous  pour- 
rezsfpérer  d'en  voir  les  principes  générale- 
ment fuivis  &  adoptés.  Je  ne  fînirois  pas,  fï 
je  voulais  détailler  tous  les  avantages  de  cette 
înftitution  fubiime. 

La  véritable  humanité  qu'étouffe  (i  fouvent 
dans  les  cœurs  les  plus  droits  ,  la  voix  de 
l'aveugle  fanatlfme  ,  gagnera  toutes  les  âmes, 
quand  tous  les  Curés  fe  feront  pénétrés  de  l'ef- 
prit  de  tolérance. 

Les  plus  importantes  vérités  prendront  dansr 
leurs  utiles  difcouîs  la  place  des  di  feu  (lions  dog- 
matiques, des  prédications  vagues  (i  )  ;  le  Peu- 

-       ■         .  ■  ■  . — * 

(i)  Voyezle  Difcoursfur  la  liberté  publïqueyàQ  M.  Faucher^ 
morceau  ou  il  y  a  des  traits  éloquents  ôc  profonds, 
quoique  la  vérité  £c  la  liberté  y  prennent  quelquefois 
un  ten  exalté  qui  tient  trop  du  charîatànifmé.  On  n'ou- 
bliera jamais  celuirci,  auquel  l'éloquence  de  Boiïuet  , 
dont  il  imite  les  formes ,  n'offre  rien  de  comparable. 

te  Les  fauteurs  du  defpotifme  triomphent ,  parce  qu'il 
x>  efl  écrit ,  Rtnàt^  i  Ce  far  ce  qui  ejl  à  Cèfar\  mais  ce  qui 
»  n'eft  pas  à  Céfôr ,  faut- il  aulïi  le  lui  rendre  ?  Or ,  la 
a»  liberté  n'eft  pas  à  Céiar  ,  elle  efl  à  la  nature  _hu* 
j>  m  aine  ». 

Courage ,  M.  Fauchet  ;  voilà  l'éloquence  delà  Chaire. 
Scn  fécond  Difcours  eu  bien  fupérieur  au  premier* 
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pie  s*éclairera  ,  &  les  mœurs  aufîî  peut-êere 
pourront  s'épurer  par  degrés. 

QUATRIEME  ET  DERNIER  CRI. 

Formez  dès  demain  ,  s'ilfe  peut ,  un  tribunal 
pour  juger  les  coupables  dont  le  Peuple  de-» 
mande  à  grands  cris  le  châtiment. 

Rendez-lui  promptement  la  juflice  ,  oq  ^ 
comme  rout-à-1  heure  ,  il  va  fe  la  faire  à  lui- 
même  (i  ).  f  Cette  juftice  eft  un  peu  fauvage.  ] 

Il  s  eu  vengé,  j'en  conviens,  avec  barbarie  (a)  î 
mais  enfin  c'étoit  fur  de*  coupables  (e),  &  ils 
étoient  innocents  ces  infortunés  que  la  cruauté 


-m» 


(  i  )  A  quoi  s'occupe  donc  le  Comité  les  iou^z  ?  que 
deviennent  tant  g  ?  coupables  qui  fe  font  gorge's  du  fan^ 
du  Peuple  ?  Ne  les  faites  pas  périr  ;  leur  mort  ieroit  inur 
tile  ;  mais  faites-les  regorger  toutes  leurs  ric^efTrs  ,  ?>c 
rendez  au  Peuple  ce  qu'ils  lui  ont  pris.  On  parle  d'un 
emprunt,  de  foulager  les  malheureux,  Eh!  preiiurez  fes 
fang-fues  ,  Us  L.  , . ..  *  de  V. .  »,  ,  Le  N  .  .  •  .  0  B  .  . . .  * 
B . . . .  &c.  8c  c. 

(  2  )  On  fçait  à  préfent  que  ce  font  les  Satellites  dé 
TAriftocratie  qui  ont  égaré  le  Peuple  ,.  qui  ont  exercé 
ces  cruautés  pour  enfevelir  avec  leurs  victimes  la  cou* 
îioiffance  de  leurs  forfaits.. 

C    2l 


infernale  &  réfléchie  du  mOnftre  de  Qui  ne  ey 
vient  de  livrer  à  la  mort  la  plus  horrible. 

Formez  donc  prompte  ment  un  tribunal  qui 
puiffe  exciter  fa  confiance. 

Il  craint  que  les  coupables  n'échappent;  fa 
crainte  pourroit-elle  vous  étonner  ?  les  riches 
coupables  n'ont  -  ils  pas  toujours  échappe  au 
glaive  de  la  loi  ?  n'&-t-il  pas  prefque  toujours 
aflaffiné  des  innocents  qui  n'avoient  ni  or ,  ni 
créait? 

En  quel  tribunal  le  Peuple  maintenant  peutr 
il  placer  fa  confiance  ?  fera-ce  aux  Parlements?  ^ 
Eh  !  qui  aalTàffiné  Calas  ?  qui  a  condamné  à  1?l 
roue  Bradier,  Simare  &  Lardoife  ?  qui  a  fait 
fauter  là  mine  de  Vefoul  ?  Sera-ce  aux  tribu- 
naux inférieurs,  à  ces  Juges  des  Seigneurs  que 
le  moindre  valet  de  FAriflocratie  corromproit 
ou  feroit  trembler?  à  ces  Prévôts  dont  chaque 
Citoyen  redoute  l'ignorance  &  l'atrocité?  Les 
juges  Koyaux  font  plus  intègres ,  &  quelques- 
uns  plus  éclairés  (  i  )  ;  mais  ils  n'ont  point  un 
afîez  grand  caractère. 

Vous  l'avez  dit: ,  c'efl:  par  les  Repréfentants 
feuls  de  la  Nation  que  les  crimes  de  iefe-Nation 
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l  îjMl  Meunier  eft  Juge  Royal  de  Grenoble* 
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doivent  être  jugés  ;  mais  il  faut  que  lesHeprèW 
ientants  de  la  Nation  s'attachent  à  infpirer  la 
confiance  à  une  Nation  que  tant  d'iniquités  lé- 
gales ont  rendu  défiante,  que  tant  de  crimes 
atroces  irritent  6c  altèrent  de  fang.  Ceft  à  eux 
à  fe  garder  fur-tout  de  la  lenteur  6c  de  la  mblleflfe 
reprochées  avec  tant  de  juftice  aux  tribunaux  or- 
dinaires ,  à  découvrir ,  juger  6c  punir  prompte- 
ment  ;tanc  de  crimes  ;  par-là  ils  en  préviendront 
de  nouveaux ,  en  enlevant  aux  coupables  l'ef- 
poir  de  l'impunité  ;  par- là  ils  empêcheront  une 
Nation  naturellement  douce  6c  humaine  de 
«'aigrir  par  Je  fentiment  de  l'injudice ,  de  £e 
.livrer  aux  terribles  impulfions  de  la  vengeance, 
de  contracter  lafunefte  &  exécrable  habitude  de 
répandre  le  fan  g  fans  pitié. 

Pourquoi  attendriez -vous,  pour  former  ce 
tribunal  ,  que  la  Conftitution  qui  ne  doit  pas 
jêtre,  encore  une  fois,  l'ouvrage  de  huit  jo  urs,  foit 
itablie  ?  Ji  faut  .que  le  remède  foit  prompt-, 
quand  les  maux  font^preflants  6c  terribles. 

.Qui  empêche  dans  ce  moment. où  -votre  A£ 
iemblée  {i  nqmbreufe  a  tant  de  loifir  (î  ) ,  que 
.vous  ne  compoiiez  fur  le  champ  un  tribunal 

provifoire  de  pjufieurs  d'entre  vous  (/} ,  dont  î^s 

—         ■  ■  '  , ,    .    - 1 .  . -  p 

(  i)  Voyez-le  paragraphe  de  la  page  20,  qui  com- 

jpaence  par  ces  mots  :  quelles  pexlbnnes,   ôce.  6cri 
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travaux  feront  continuels  ,  dont  les  arrêtes  irré- 
fragables feront  exécutés  avec  la  plus  grande 
fé.crité?  . 

Jl  n'appartient  -  qu'à  vous  actuellement  de 
juger  &  de  punir  les  crimes  qui  troublent  l'ordre 
public. 

Ce  tribunal  ne  fera  point  regardé  comme  une 
«rornmi  fîion ,  parce  qu*on  fera  fur  qu'il  fera  à 
f  abri  de  toute  dangereufe  influence ,  que  tes 
membres,  dont  l'intégrité  &  l'augufte caradrere 
î  fpireront  la  confiance  ,  ne  feront  mus ,  ni  par 
aucun  intérêt  particulier ,  ni  par  le  defpotifme 
de  l'autorité  qui  n'eft  plus  ;  mais  par  le  feul 
dcfir  de  faire  refpe&er  les  loix ,  &  de  rétablir 
en  châtiant  les  coupables ,  l'ordr®  &  la  tranquiK 
lité. 

Quel  tribunal  aura  jamais  eu  tant  de  titres  au 
refpecl:  <5c  à  la  confiance  ?  Les  talents  de  fes  mem- 
bres ,  leurs  lumières ,  leur  patriotifme  comme 
leur  caractère,  leur  indépendance ,  leur  fagefle 
impartiale  <5c  leur  autorité» 

Hdteç-vous  donc  de  former  ce  tribunal ,  d'éta- 
blir par- tout  dans  le  Royaume  des  prifons  na* 
tionaîas ,  dont  la  gar de  fera  commife  aux  Mi- 
lices Patriotiques.  Hâtez-vous ,  le  temps  preiTe  , 
la  patience  du  Peuple  eft  à  bout  9  la  fermentation 
devient  générale. 
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Prévenez  les  funeftcs  machinations  du  crime , 
les  excès  barbares  de  la  vengeance,  la  colère  & 
le  défefpoir  d'un  Peuple  irrité* 
f  Exaucez  promptémént  ces  quatre  derniers 
•Cris,  que  le  vrai  Patriote  va  fans  ceiïe  vous 
'xépéter.  ; 

i  ° .  O  r  gan  i  fez  p  r  om  p  t  e  m  en  1 1  e  s  M  u  ni  ci  pal  itesk 

£°.  Réglez  les  Milices  Patriotiques. 

30.  Prêchez  par-tout  la  liberté. 

4°.  Formez  un  tribunal  pour  juger  les  coupa* 
ilesi 


■  r  i'i. 


N.  B.Qn  verra  aifémènt  que  ce  petit  ouvragé 
•etoit  fait  il  y  a  déjà  long-temps  5  il  eût  été  im- 
primé il  y  a  plus  d'un  mois,  fans  la  négli- 
gence d'un  Libraire  :  mais  je  le  crois  toujours 
utile  dans  la  eirconflance  pour  la  réforme  de  I-& 
Milice  Bourgeoife  ,  pour  la  formation  d'un  tri** 
bunal ,  pour  encourager  les  amis  du  Peuple  à  le 
prémunir  contre  la  réduction,  en  l'éclairant 
fur  fes  droits  &  fur  fes  devoirs  ,  en  lui  prêchant 
l'amour  des  loix  <5c  de  la  liberté. 

Les  Ariftocrates  actuellement  n*ont  plu* 
qu'une  refïburce»  &  ils  s'empreffent  de  Fem> 
ployer;  e'eft  de  profiter,  pour  fe  mer  la  défiance 
entre  le  Peuple  &  fes  vrais  défenfeurs  ^  pour  ta» 
«her  de  lui  faire  foupçonner  leur  intégrité-,  â# 
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^ignorance  de  ce  Peuple  miférable  ,  de  fe$ 
inalheurs  qui  l'ont  rendu  défiant  &  vindicatif, 
Je  cet  efprit  de  vertige  ,  fuite  naturelle  de  fou 
aveuglement  &  de  PoUiveté  qui  accrédite  en  ua 
jtnflant  parmi  nous  les  projets  les  plus  i n vrai feriv- 
fclables,  les  bruits  les  plus  oppofés  au  bon-fens  & 
$laraifon,  &  qui  leur  donnent  d'autant  plus  de 
cours ,  qu'ils^bnt  plus  atroces  &  plus  infenfés. 
La  calomnie  n'a- 1  -elle  pas  ofé  verfçr  fon 
yoifon  fur  le  Héros  vertueux,  qui,  comme  Pa 
«lit  fi  heureufement  M.  Fauchet ,  en  rendant 
la  liberté' -à  l'Amérique ,  s'eflayoie  à  la  rendre 
à  fa  Patrie? 

.  *  D'infâmes  fatellites  de  l'Ariftocratie  ne  s'at- 
Jtroupent^ils  pas  fans  celTe  au  Palais  -  Royal  3 
•d'où  ils  fe  répandent  dans  les  Diftrids  & 
dans  les  Places  publiques  ?  Ne  les  voit-on  pas 
tous  les  jours  dans  celle  de  l'Hôtel  de  Ville 
ameuter  le  Peuple,  exciter  fa  fureur  par  des 
aceufations  forcenées ,  accoller  à  des  noms  qui 
doivent  être  à  jamais  facrés  pour  nous ,  le 
déteflable  nom  de  traître  ?  Que/Ile  profanation! 
quelle  audace!  &  la  multitude  aveugle  Se  ir- 
ritée les  écoute.  A  cette  troupe  arïreufe  fe 
joint  déjà  la  foule  des  malheureux,  pu  des 
Jâches  qui  vivent  des  abus,  que  les  Membres 
4s  V AffimMéc  Nationale,  qui  n'écoutent  .que 
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ta  voix  de  l'humanité  &  de    la  juftice  ,  veu- 
lent profcrire. 

Cette  horde  corrompue  va  encore  allumer  la 
fureur  du  Peuple,  parce  qu'elle  né  voit  fon  fa- 
lut  qu'au  milieu  dû  trouble  des  faétions,  parce 
<è[ue  le  déibrdre  générai  efî  ce  qui  convient  le 
mieux  à  fon  intérêt  particulier^ 

[  Croit-on  que  lés  Parlements ,  que  les  autres 
Tribunaux  qu'on  menace  d'une  réforme  ou 
d'une  fupprefÏÏon  ,  s'emprelTeront  d'employer  les 
reftes  de  leur  autorité,  <3c  la  force  militaire  r 
qui  eft  prefque  anéantie  par  le  défaut  de  fu- 
bordinatiorï,  pour  faire  ceiïcr  les  troubles  dont 
ils  font  eux-mêmes  les  moteurs  les  plus  ar- 
gents ?  ]  (or) 

Il  importe  donc  que  la  Milice  Bourgeoife 
foit  régulièrement  ôrganifée ,  ainfi  que  les  Mu- 
nicipalités, &  qu'elles  le  foient  pfomptement. 

Les  Municipalités ,  dépofitaires  de  la  forcé 
jpublique,  veiîlerorit  contre  nos  ennemis,  6c 
emploieront  avec  autorité  &  avec  prudence, 
les  Milices  Bourgeoifes,  qui ,  fi  elles  font  bien 
montées  ,  peuvent  feules  faire  ceffer  tek 
troubles. 

,  Â  Pans  ,  pat  exemple,  elles  fe  répandront 
3ans  tous  les  quartiers ,  &  fur-  tcùz  au  Palais* 
Mbjal ,  eotir  maintenir  l'ordre  ;  pour  affuref» 
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tti  empêchant  les  attroupements  ,  la  tranquillité 
des  AJfemblées  9  pour  difperfer  &  arrêter  les 
gens  mal  intentionnés  ,  les  traîtres  qui  fecouent 
parmi  le  Peuple  les  flambeaux  de  la  haine  & 
de  la  difcorde ,  qui  ofent  calomnier  fes  vrais 
amis  ,  &  ne  cherchent  qu'à  rendre  vains  tous 
leurs  efforts   &  leurs  travaux. 

Je  crois  donc  mes  idées  fur  la  prompte  forma- 
tion des  Gardes  Bourgeoifes  &  des  Municipa-* 
lités ,  de  la  dernière  importance. 

Je  crois  fur-tout  qu'elles  font  utiles  au  Pu* 
blic  ,  parce  qu'elles  font  connoître  les  caufes 
de  nos  divifions  &  du  peu  de  concert  qui 
iegne  dans  nos  AfTembiées. 

Enfin,  quand  il  n'y  auroit  que  le  morceau 
fur  les  Spectacles  ,  quand  ce  morceau  ne  feroit 
que  rappeller  un  feul  cœur  fenfîble  à  la  véri- 
table humanité  ,  je  ne  me  repentiroispa?  d'avoir 
fait  tous  mes  efforts  pour  le  publier. 

D'ailleurs  ,  j'ai  pour  me  faire  lire  ,  ce  qui 
manque  à  bien  d'autres,  c'efi  un  dévouement 
fans  bornes  au  bien  public  9  &  le  zèle  pur  dont 
je  fuis  animé. 

Quelqu'un  l'a  dit  :  «  Un  intérêt  caché  eftl% 
»  feule  caufe de  ladivifion  parmi  les  hommes.», 

Quand  vous  entendrez  des  cris,  que  vous 
verrez  du  trouble  ,  de  longues  difputes  dms 
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une  Affemblée  ,  foyez  sûrs  qu'un  intérêt  cacîiè 
excite   tout  ce  déibrdre. 

On  s'entend  bien  vite  ,  &  l'on  confère  tou- 
jours tranquillement  ,  quand  tous  viennent 
avec  l'efprit  d'union,  quand  tous  apportent  aux 
AfTemblées  une  ame  entièrement  dévouée  au  bien 
général  5  exempte   de  tout  intérêt  particulier. 

On  voit  à  préfenç  combien  ell  faux  cet 
adage  ,  que  du  choc  des,  opinions  naît  la  lumière. 

Il  fut  inventé  par  des  efprits  faclieux,  qui 
craignoient  que  la  lumière  n'éclairât  leur  anv 
binon  &  leur  vanité. 

Le  choc  des  opinions  dérobe  la  lumière  en 
la  troublant. 

Elle  eft  toujours  entre  le  calme  des  payions 
êc  le  défintéreflement  de  la  probité. 


JV  O  T  E  s, 

{a)  L'Auteur  de  VEcho  de  VËlyfée ,  ou  Dialogues  de 
quelques  morts  célèbres  fur  les  Etats-Généraux  de  la 
Nation  &  des  Provinces. 

Une  des  premières  brochures  qui  ont  rappelle  l'opi- 
nion publique  aux  bons  principes  *  &  attaqué  avec 
vigueur  l'ariitocratie.  Elle  a  paru  en  Octobre  1788. 

(£)  Je  recommande  ce  paragraphe  à  l'attention  du 
leéteur. 

(c)  Mais  que  le  Bourgeois  malade  ne  puiîTe  fe  faire 
remplacer  que  par  un  autre  Bourgeois  :  qu'à  Paris  ,  par 
exemple  ,  un  Soldat  Citoyen  non  foldé  ne  puifTe  fe  faire 
remplacer  que  par  un  autre  Soldat  Citoyen  enrôlé  &  non 
foldé  ;  (mon  les  Gardes  Bourgeoifes  fe  trouvant  corn^ 
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pofées  de  Citoyens  &:  de  mercenaires ,  les  premiers 
*  dédaigneront  les  derniets,  voudront,  comme  à  l'ordi- 
naire, avoir  le  pas  &  dominer.  Ceux-ci  fe  vengeront 
par  les  injures  &  les  groffiéretés  ;  delà  les  querelles ' , 
&c.  &c.  &  le  dégoût  de  tout  homme  honnête  pour  les 
ëorp  s- de-garde. 

(d)  On  voit  aifément  que  tout  ceci  ne  regarde 
pas  la  Capitale ,  dont  le  règlement  eft  conforme  aux 
principes';  n»ais  les  Provinces  ,  &  fur-tout  les  cam- 
pagnes où  il  y  a, peu  de  Bourgeois. 

(  e  )  Quand  je  vois  tant  de  gens  frivoles  ,  infouciants 
s'attendrir  fur  le  fort  des  bourreaux  du  Peuple  ,"je  leur 
demanderois  volontiers  ,  comme  ce  Roi  .Mexicain  à  fon 
favori*,  fi  Langlade  ,  Calas ,  Montbailli ,  &  ces  milliers 
d'innocents  dont  l'aflalTinat  légal  n'excita  jamais  nï 
réclamation ,  ni  plainte  ,  étaient  fur  des  rofes  ;  ils  pleurent 
îoiilon  &  Berthier  ,  &  tous  les  jours  on  exécutoit  fous 
leurs  yeux  dés  innocents,  ou  des  malheureux  que  la  faim 
avoit  conduit  fur  un  grand  chemin,  fans  que  ces  atro- 
cités leur  nffent  verfer  une  larme.  O  inconféquente  , 
inconcevable  nature  humaine  ! 

(f)  Ce  Tribunal  ne  doit  être  compoft  que  de  Magif- 
trats,  d'hommes  qui  aient  V habitude  &  le  talent  d'obferver 
&  déjuger  les  hommes  ;  fans  quoi ,  par  l'inexpérience  de 
fes  Membres,  il  feroit  aufïi  dangereux pouri'innocençe 
que  la  plus  partiale  ,  que  la  plus  odieufe  con^miiîion  , 
comme  on  l'a  pu  voir  dernièrement  en  Suéde. 
""ISart  dz  juger  efl  un  art  qui ,  comme  tous  les  autres  , 
demande  une  longue  étude  .&  beaucoup  d'ufage.  Mille 
nuances  efTentielles  peuvent  échapper  à  un  œil  qui  n^eft 
pas  exercé.  Il  faut  de  Vhàbitude  pour  les  faifir.  L'atten- 
tion ordinaire  de  l'humanité  &  d^la  prhdence  ne  fuffit 
pas,  &  c'eft  peut-être  à  une  de  ces  imperceptibles 
nuances  que  la  vie  d'un  hornnieefl  attachée.  ^  L'expé- 
rience eft  donc  la  premièik.*qùaiité  qu'on  doit  exiger 
dans  un  Juge. 

■  Au  refie  ,  il  fe  trouvera  affez  de  Magiftrats  & 
d'hommes  exercés  dans  l'Affemblée  Nationale  ,  pour 
Cormer  le  Tribunal  dont  il  s'agit. 

Je  dois  ces  réflexions  à  l'ami  que  j'ai  déjà  cité. 
(g)  Je  recommande  ce  petit  paragraphe  à  l'attention 
de  mes  lecteurs,  '-.  J 
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